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B i i l l e l i o p o l i l i q u e?

Le discours de l'ercpereur GuiUaaaîe à
l'ouverture du Pseichstig nom confirme que
la mission de M. Goscheri à Berlin avait
pour but un rapprochement de l'Angleterre
et de rÂlleinagne , comme nous l'avons
goupconiîé dès l'abord.
M.'Gladstone, philhellène avec M. Wad-

dingtoiiet M. de Freycinet, auroomenîoù il
esl arrivé au pouvoir, a sens doule changé
d'idée en voyant de près les ejcigences de la
Grèce et l8 sottise de nos gouvernaats. Il
«'est dit, eu bon Anglais, qu'il avait plus à
gagner à uae entente avec l'Allefflagne et
l'Aulriche-Hongrie qu'à une alliance avec
notre République. D'un côté il a vu la force,
de l'autre il a entrevu l'imprudence et lé
goût des aventures ; il est allé du côté du
plu» fort.
Nous ne sommes point étonnés de ce re-virement

qui est assez dans les habitudes dû
Foreign-Offîce ; en Angleterre ©n esl prati-que

et l'on ne cède pas facilement aux illu-
Jions des utopistes.
Nous trouvons dans le discours de l'em-pereur

Guillaume une phrase qui ne laisse
aucun doute sur l'adhésion de la Grande-
Bretagne à la politique des deux puissances
allemandes, politique aussi adoptée, sem-ble-

t-il, par la Russie.
« Un parfait accord, dit le discours du

» trône, règne entre les puissances enro-
» péennes; non-seulement elles désirent
» toutes le maintien de la paix ; mais il
» nexiste enlre elles aucune divergence
» d'opinions touchant les principes adoptés
» dans les négociations relatives aux ques-
* "ons qui sont actuellement pendantes. ^
^ est bien dire clairement que les princi-

PS'es puissances sont aujourd'hui d'accord
•m ""l.*ol"t>on du diflFérend gréco-turc.

la France est-elle visée dans cette allusion
à une entente générale? Gela est possible,
car seule elle ne peut rien faire et sera bien
obligée, à moins de folie, de se rallier h l'opi-nion

générale. îl est possible aussi que l'em-pereur
Guillaume, fort de l'acquiescement

de tous les autres souverains, ait dédaigné
l'aVis de notre République, absolument iso-lée

dans ses sympathies pour la cause grec-que.

Quoi qu'il en soit, le résultat pour nous
reste le même. La politique de M. Wadding-ton

et de M. de Freycinet est en ce moment
abandonnée par l'Europe, soit que la Grèce
ait lassé tout le monde par ses exigences
immodérées, soit que le désir de la paix ait
pris le dessus dans les sphères diplomati-ques.

On ne vaut même plus tenir compte de
l'oeuvre da Congrès de Berlin, ou du moins
des voeux que M. Waddington y a fait intro-duire.

On pense qu'une transaction est pré-férable
el possible entre la Porte et le roi

Georges, la première offrant beaucoup, et le
second n'ayant qu'à réduire un peu ses re-vendications.

M, Gladstone, peut-être sollicité par nous,
a résisté quelque temps ; mais aujourd'hui
il a cédé. M. Go ĉhen l'a lié dans ses en-trevues

ie Berlin et de Vienne, et la Grande-
Bretagne va suivre la politique slleoiande.

Le résultat de ces négociations, c'est que
M. de Halzfeld, l'ambassadeur d'Allemagne
à Constantinople, aura dans quelques jours
la haute main dans tous les pourparlers
avec le Divan. Par son entremise, M.-de
Bismark conduira la diplomatie européenne
dans toutes les conférences qui auront pour
but d'aplanir le conflit turco-grec. Nous
sommes loin du temps oà le J o u r n a l des Dé-bals,

dans unmoment d'enthousiasme aussi
naïf que ridicule, proclamait M. Waddington
« l'arbitre » du Congrès de Berlin I
Que reste-t-il maintenant à la Grèce, si

elle veut à toute force prendre ce qu'on n'en-tend
pas luidonner? Ce nesont pas les ex-citations

malsaines de M. Gambetta, les pro-messes
de fusils, même une nouvelle mis-sion

Thomassin, qui lui donneront les

moyens de vaincre. Qu'elle fasse à ce sajet
ce qu'elle voudra, elle n'a plus à compter
sur une seule-alliance en Europe.

Les deux douzaines de philhellènes de la
Chambre qui marchent derrière M. Anlonin
Proust, sous l'impulsion de M. Gambella,
n'ont plus à mener grand bruit autour de
cette question de frontières.

La commission de la Chambre qui exa-mine
le projet du général Farre sur le recru-tement
a définitivemient statué sur le cas dés

séminaristes et des instituteurs..
Elle a décidé que les jeunes gens se des-tinant

au service du culte et les Jeunes gens
se'de§tinant à renseignement public se-raient

incorporés dans la seconde portion
du contingent et appelés à servir un an sous
les drapeaux dans les corps de troupes ordi-naire.?.

Â l'expiration de cette année d& service,
ils ne seront plos rappelés en temps de
paix; mais ils devront signar un engage-ment

de servir pendantdix ans, les uns dans
le clergé paroissial,' les autres dans les éco-les

publiques.
Si, avant le moment où ils seront entrés

en fonctions, l'état de guerre se produisait,
ils seraient rappelés sous les drapeaux com-me

tous les citoyens. Mais, une fois qu'ils
seront en fonctions, ils ne seront plus rap-pelés

ni en temps de paix, ni en temps de^,
guerre.. , ,
La mesure ne s'applique qu'aux élèves ec-,j

clésiastiques qui serviront dans le clergé pa-,,;
roissial, c'est-à-dira qui serons curés, des-,j
servants ou vicaires, payés sur les fonds de
l'Etat et d(!s communes.
Par suite, tous les jeunes gens qui se t

vouent à l'état ecclésiastique pour entrer :
dans les congrégations seront exclus (Jti,J
bénéfice de la mesure. La coaimissioii a^i
même refusé d'étendre celte dernière aux,,
séminaristes qui se destinent aux missions'^
étrangères. > ^

Une proposition faite en ce. sens, par M, le
baron Reille, a été repoussée à l'unanimité
moins une voix.

De même, en ce qui concerne les institu-teurs,
il a été décidé que la mesure ne s'ap-pliquerait

qu'aux instituteurs employés dans
les écoles publiques. Par suite, elle ne pourra
pss être invoquée par les instituteurs con-gréganistes

libres.
La droite ne peut que combattre un sem-blable

projet; d'autre part, M. Ballue oppo-sera
aa travail de la commission le projet

Labuze.
Le rapporteur nommé par U commission

est!. Paul Bert,.,

On parle, dit l'Evénement, d'une modifi-cation
assez importante qu'on ferait subir

à la proposition Bardoux sur le rétablisse-ment
du scrutin de liste. D'après cette pro-position,

on le sait, chaque département
nommerait autant de députés qu'il aurait
de fois 70,000 habitants, en tenant compte
des fractions supérieures à 35,000. Le
choix de cette base de répartition aurait
pour résultat de faire perdre un ou plusieurs
députés à vingt-neuf départements.
Actuellement, il y a 535 députés. La pro-position

Bardoux ramènerait ce chiffre à
521. La modification dont nous parlons au-rait

pour but de porter le nombre des dé-putés
à 542, soit sept députés de plus qu'au^

jourd'hui et vingt et un de plus que dans le
projet du député de Clermont-Ferrand.
A propos du scrutin de liste, disons qu'on i

continue à se livrer dans les groupes parle- *
mentaires à des pointages très-minutieux
sur les partiisans et les adversaires de la
proposition Bardoux.
D'après es qu'on racontait hier dans les

couloirs du Palais-Bourbon, voici commepîjj
se répartiraient actuellement les suffrages^
des 535 députés qui composent la Chambre,
basse :

Pour le scrutin de liste.. 208 voix.
Contre 219
Douteux... 408

* * '

Î4
Feuilleton de l'Écho Saumurois.

PAR M"» MARTHE LAC H È S E .

[S u i t e . )

La marquise ne put retenir un léger mouvement
surprise. Se&;:yeux s'altacbenti sur le jeune

homme a êc une indéfinissable.expression. Enfin,
«in soarire passe sur ses lèvres.

- 1« suis cUarmée de vous recevoir. Monsieur,

nott ê»u salul suppléé à ee que les patoles^
*«ai«ûUu de irop incomplel.

~~ Réellement, répèlô la marquise, je suis char-
fî* »ous recevoir.

Celle iBsislance étonne la baronne. Alphonse,
ôi.n'en esl que QaUé. 1\ trouve U marquise adtni-
^ M̂e. Jamais il ne s'est encore rencontré devant
^a«Vuû de si imposant.
— Celle îemrne-lk, p«Dse-Uil, c'est une teiae 1
Renée suppose le moment venuoù la mar«[uise

»̂ trouver k moyen d'engager avec le jeune homme
"^'t enlrelien confidtnliel qui doit îaire tomber
Vielques rayons de lumière dans bien des obscu-

Mais, h. sa gt»nàe surprise, 1 - d«Valbret

s'adresse de nouveau à M. Tangsrafiienghen et,
revenant au sujet que la baronne a tenté d'écarler :

— Tous trouvez ce Rigault d'un grand style,
dit-elle. Mais, Monsieur, puisque vous aimez les
beaux-arts, je possède un des Velasquez les plus
vantés. Si vous vouliez bien m'accempagner, je raè
ferais un plaisir de l'offrir à votre appréciatioa.

— Bien volontiers. Madame, je vous serais très-
reconnaissant.
Ls marquise prend le bras du banquier.
— Vous seràit-il agréable de venir avec nous.

Mademoiselle ? dit-elle à Renée. !
— Oh I oui, Madame, je vous en prie, répéta la

jeune fîlle.
Ils s'éloignent en causant et disparaissent sous la '

portière du petit salon.
— Il ne manquait plus que cela! dit M—de

Grénaff consternée. Quand les reverroBs-nous,
maintenant?

— S'il n'y a qu'un tableau, ma chère...
— Pourquoi avoir eminenéRenée? Est-ce qu'elle

s'occupe de peinture 7
— Le sais-je, moi ! dit M"' Vangaramenghen en

haussant légèrement les épaules. A chaque instant,
elle nous fait part d'une science nouvelle. Que je
suis contente, chère amie ! Vous viendrez tous las
deux dîner demain chezmoi.

— Bien volontiers, pourvu que toul soit terminé. -
— Allons donc! Maintenast que la qaestiou de

résidence n'apporte pas de difficultés, qu'est-ce qui
pourrait entraver nos projets ?

— Ah! Madame, dit Alphonse, reprenant la
place qu'il avait quittée à la vue de M~* deBroz,
je vais être bientôt le plus heareax ou le plus in-fortuné

des hommes. ;
— Ce n'est pas à moi de vous permettre de vivre

OH de vous condamner à mourir, répond en sou- ,
riant la belle-mère. Je ne suis pas le sacrificateur,
je ne suis qu'un augure. ,

— Madame, apprenez-moi du moins si les pré-sages
vons semblent favorables?

— Comment pourrais-je vous le dire 7 Voici la
première fois que j'ai k étudier un phénix.
Alphonse s'incline ; il lisse de nouveau sa mous- j

tache : il rayonne. M—Vangaramenghen rit du-
sttccès de son compliment. M™» de Grénaff regarda
la porte du petit salon, toujours impitoyablement
fermée. Son amie se penche vers elle.

~ Vous ne veniez donc pas le lancer un peu ?
— Nan, répond nettement la baronne.
Cependant, Alphonse a saisi le désir de celle

qu'il voudrait tant saluer du nom de belle-mère.
Jaloux de gagner de plus en plus ses bonnes grâ-ces,

il hasarde quelques mots d'un goût douteijx.
La jenae femme étouffe un éclat de rire. Mais la
baronne, fronçant les sourcils plus sévèrement que
le Jupiter du.poète, poiisse Ajphonse du bout de
son éventail et lui dit à voix basse :

— Demain, chez elle , tu lui diras ce que tu
voudras. loi, lâche de te taire ou je t'emmène.
Entre l'invitation et la défense qui lui sont

adressées en même lemps, Alphonse trouve que
sa position devient embarrassante ; pour sortir do
ce mauvais pas, i! se lève et s'éloigne négligem-ment.

Tout à coup , une main prend son bras. Il se
retournebrusquement.

— Te voilà!
Cette parole sortit à la fois de ses lèvres et de

celles ds Xavier de Bois-Rougès.
~ Ab! mon cher!!! c'est donc ici?.,.
— Tais-toi-, dit Alphonse, je sais au-dessus

des nues. Viens un peu plus loin avec moi, nous
allons causer.

— C'est que je ne suis pas seul.
— Tu es bon ! ni moi non plus.
— Mais, naoi, je ne puis pas trop abaBdonîîer

celui que j'accompagae. Cependaet je veux bien le
donner un instant. Laisse-moi lui dire un tnot.

Il fit quelques pas, suivi par Alphonse qai, sans
s'expliquer pourquoi, se sentait réjoui et comme '
fortifié de la présence subite de son cousin. Re-trouver

tout à coup Xavier peur confident, peut-,
être pour auxiliaire!... C'était un bonheur saisis-sant.

Xavier aurait fait le tour du salon qu'Alphonse
ne l'aurait pas quitté d'une ligne. Toutefois, le^
tç^jet lut, plus modéré. A uns distance ŝses court»



Les IftCunes cjoe la mort avait faites daas
les rangs de l'épiscepat français sont com-blées

; le J o u r n a l officiel menlionnc les divers
décrets rendus, le 47 février, parle Prési-dent

da la République. Nous reproduisons
sa note, en restituant aux prélats les tilres
qui leur sont refusés par le pouvoir républi-cain

:

M»'Duque»nay, évêque de Limoges, est
nommé archevêque de Combrai, eo rempla-cement

de S. Em. le cardinal Régnier, dé-cédé.
^

M. l'abbé Lamazou, desservant do Noire-
Dame d'Auleuil-Paris, est nommé évêque
de Limoges, en remplacement de M«'Du-
quesnay, appelé è l'archevêché de Cambrai.

M. l'abbé Rougerie, curé da Rochechouarl
(Haute-Vienne), est nommé évêque dePa-
mier8,eu remplacement de M*' Bélavai, dé-cédé.

M. l'abbé Billard, vicaire général de
Rouen, est nommé évêque de Carcassonne,
en remplacement de M*"' Leuillioux, appelé à
l'archevêché de Chambéry.

M. l'abbé Combes, vicaire général d'Alger,
e»t oomraé évêque de Constanîine, en rem-placement

de Gillard, décédé.
M. l'abbé Coldefy, ce,ré deThiviers (Dor-

dognc),est nomt?AÎ évêque de Saint-Denis
(lie de la Réunion], eo remplacement de M«'
Sanlé, nommé chanoine de premier ordre
au chapitre de Sainl-Denis. , .

Sur des rapports envoyés au ministère de
riflstruction publique, des instruction» très-
sévère» viennent d'être données à tous le»
proviseurs des lycées de Paris pour leur re-commander

de taire apporter la plus grande
surveillance relativement à l'introduction il-licite

de cerlaios journaux qui sont appor-tés
du dehors par les élèves qui rentrent au

lycée, les jours de sortie, et de prendre tou-tes
les mesures de précaution nécessaires

pour empêcher la répétition de certains faits
scandaleux qui ont fait tout dernièrement
l'objet d'une plainte très-grave.

* *

De différents eôlés on se plaint de la ra-diation
illégale des listes électorales, par des

maires trop radicaux, d'électeurs apparte-nant
à l'opinion conservatrice, tandis que

certains individus, notoirement connus par
des actes qui leur ont enlevé les capacités
électorales^ mais qusi ont fait preuve d'opi-nions

républicaines, ont été maintenu» sur
ces mêmes listes.

* *

Dans plusieurs communes de différents
départements, les sapeurs-pompiers ont con-servé

l'aigle impérial sur leurs casques et
laurs ceinturons, faute sans doute des res-sources

nécessaires pour faire modifier les
accessoires de leur uniforme.

Des prescriptions ministérielles avaient
précédemment ordonné l'enlèvement géné-ral

da lous les emblèmes de l'Empire sur les
coiffures des pompiers, mais dans plusieurs
localités cas pre8crif)tion8 ne furent pa.s exé-cutées

à la lettre, et plusieurs protestations
sonl produites à ce sujet.
Le ministre de l'intérieur vient de préve-nir
de nouveau les préfets qu'il rendrait dé-sormais

responsables les maires de chaque
commune qui ne se conformeraient pas aux
inslruclîons précédentes.

INSTITUTEURS ET GRATUITÉ.

La loi de 4 867 donnait à chaque com-mune
la faculié d'établir la gratuité absolue

des écoles.
En conséquence de cette lo i , la gratuité

fut établie dans 9,352 écoles publiques.
Or, à l'heure actuelle, on ne compte plus

que 7,000 écoles oh. la gratuité soit absolue.
Avec le régime cher à M. Ferry, on peut

constater, et cela depuis la République, que
le nombre des conscrits illettrés, qui, à celle
époque, était de 17 0/0 seulement, est au-jourd'hui

de 22 0 /0 , malgré les dépenses
énormes que Ton a fait depuis dix ans pour
répandre l'instruction primaire.

Le jour où la gratuité et l'obligation de
l'enseignement auront élé établies par une
loi, il faut s'attendre à voir encore s'accroître
le nombre des illettrés, le gouvernement
républicain oe sachant qu'édicter des lois,
mais ignorant l'art de les appliquer.
Déjà les instituteurs se demandent si les

appointements qu'on leur donne compen-sent
la perle qui résultera pour eux de la

suppression des rétributions scolaires.
Ils ne sont pas rassurés, ce que nous

comprenons facilement, parce que, dans les
plus modestes communes, les rétributions
scolaires saules forment, à la fin de l'année,
un total quelquefois plus élevé que le chiffre
des appointements proposés.
Il est donc permis d'en conclure : 4» Que

le projet relatif à l'obligation et à la gratuité
n'améliore pas la situation si intéressante
des instituteurs ; 2* et que, s'il produit des
résultats analogues à la loi de 4 867, le
nombre des illettrés augmentera encore.

On sait, dit le Temps, que l'affaire der
l'Enfida à Tunis doit être déférée, d'un com-mun

accord, entre l'Angleterre et la France,
à un arbitre.

Nous pouvons annoncer que, sur la de-mande
de la France, l'Angleterre a consenti

à ce qu'on ne prît pas les tribunaux musul-mans
pour juges, „

L'arbitre sera, soit un membre de la ma-gistrature
anglaise, soit un membre de la

magistrature française.
On s'appuie sur le précédent fourni par le

différend franco-italien survenu, on s'en,
souvient, à propos du chemin de fer de la
Gouletleet qui a été réglé par un juge an-glais,

* *

Des instructions nouvelles viennent d'êlre
envoyées aux préfets pour faire surveiller
dans, toutes les églises les sermons pronon-cés

pendant les offices, avec ordre sévère de
faire poursuivre devant les tribunaux les
prédicateurs qui se livreraient du haut de la

chaire à un langage blessant conire le gou-vernement
ou les instituUons républicaines.

La fille du sénateur des Hautes-Alpes, M .
Xavier Blano, est Soeur de charité, pendant
que son père approuve ia politique actuelle
de Marianne contre les idées religieuses. Or,
il y a quelques jours. M " ' Blanc fut désignée
pour être directrice d'une école congréga-
nisle. On la présente à l'inspecteur primaire,
radical de la plus belle eau, qui, avec des
manières cl un lad dignes de son maître,
met en doute les capacités de celle reh-
gieuse.
Il lui demande son extrait de naissance,

et après lecture l'inspecteur se trouble, rou-git,
pâlit. Alors, changement à vue et, de

grossier qu'il était, il prend une attitude tel-lement
plate et obséquieuse que la jeune

congréganiste esl toule honteuse des excu-ses
de ce membre de l'Université de M.

Ferry. •
Toilà les hommes de Marianne !

*

Nous lisons dans la P a t r i e:
« Les journaux républicains ont publié

un tableau statistique des élections munici-i
pales dernières dans toute la France, et
comme on fait dire aux chiffres tout ce que
l'on veut quand on ne fournil pas la preuve'
de leur aulhenlicilé, ces avocats de la Répu-blique

affirment que celle-ci a gagné un
grand nombre d(3 voix, que la majorité des
maires des communes rurales appartient
aux républicains. s

» Nou.9 donnons le démenti le plus formel •
à cette appréciation officielle. Les préfets,;
redoutant une disgrâce, ont répondu selon
leur intérêt au questionnaire du minisire de
l'intérieur; la vérité est que les préfets ont
compté comme conquis è la République les
conseils municipaux el les maires qui ont
déclaré : Ne vouloir s'occuper que des affai-res

de la commune, exclure la politique de
leurs délibérations et par conséquent ne
faire aucune opposition au gouvernement.

» Les lettres que nous avons publiées à
ce propos, les renseignements qui nous arri-vent

lous les jours, nous permettent d'affir-mer
que là esl la vérité.

» Ainsi que nous l'avons déjà dit, nous
ne croyons pas qu'il faille tirer du caractère
des élections municipales des inductions
concernant les futures élections législatives;
mais nous tenons à constater que les offi-cieux

trompent le public en déclarant que la
République s'est affirmée dans les élections
du 9 janvier. C'est le contrairequi est vrai. »

On télégraphie d'Alger, 4 8 février;

« On signale de la frontière de Tuni •
une nouvelle incursion des tribus insoum'^
ses de ce pays sur le territoire algérien.

» Plusieurs sujets français ont été ©.
sacrés par ces maraudeur». »

Etranger.

* *
On lit dans la JMsttee :
« Il y a aujourd'hui cent onze jours que

la Cour d'assises s'est prononcée sur le sort
deFouiloy, l'assassin de la rue Fontaine-
au-Roi. Depuis bienlôl quatre mois, il ha-bite

la cellule des condamnés à mort.
» Aucune résolution n'a encore élé prise.

Il n'y a pas eu de commutation de peine, et
l'on ne s'est pas décidé davantage à com-mander

le bourreau. »

poar avoir parmis à lavier de venir s'emparer de
son cousin, se tensit un jeune homme debout et
silencieux. Sa distinction et sa douce gravité au-raient

pu le faire remarquer même au milieu d'une
semblable réunion,
— Mon cher ami, lui dit Xavier, je te demaede

quelques minutes ; je viendrai te rejoindre tout à
l'heure. Excase-moi, mais il faut que je parle k
mon parent, M. Gauthier de Monlpollin, que je te
présente, ajoula-t-il en se tournant gracieusement
vers Alphonse.

Et, de la même maBière, il dit à celui-ci :
— Un de me» amis, M. Etienne Le Mahouèt.
Chose singulière ! les deux jeunes gens se regar-dèrent

et quelque chose passa sur leurs visages. Ce
fut coname un demi-sourire un peu ironique chez
Élienne, dédaigneux chez Alphonse,
— J'ai bien l'honnear de vous saluer. Monsieur,

dit Etienne,
— Charmé, Monsieur, charmé de faire votre

connaitsance, répondit Alphonse d'où ton qui ne
senbUit pas demander de poursuivre des relations.
— Comtnant as-to nommé ce jeune homme f

dil-il à X*»i«r quand ils se furent un peu éloignés.
> M. Le Mahouët. Eit-ce que tu l'avait déjà

rsneontré 7

•—Un fat! répondit Alpbonie en hanisint las

épaules.
— U i ! Etienne ! Tu révei, mon boa ami, dit

Xavier ne pouvant exprimer toat haut la pensée que
ces paroles faisaient naître dans son esprit.
— Peu importe, écoule-moi. Elle esl belle à

ravir, son père est très-aimable. Il m'a interrogé
sur mes idées, mes goûts, mes occupations. Il a été
fort content de mes réponses.
— C'est très-heureux pour loi, répondit Xavier

avec un soupir. Ainsi, tu es satisfait 7
— Dis ravi, transporté, illuminé,
— El le mariage est complètement décidé ?
— De mon côlé, cerlaioeraenl.
Xavier sourit.
~ Je n'en doute pas, dit-il. Et du tien ?
— Je n'en sais rien encore, mais j'en sois sûr.

J'ai déjà fail ma coar, j'ai été inspiré. J'ai été jus-qu'à
lui parler du plaisir qu'on éprouve à visiter

les pauvres.
Xavier fit un mouvement, et, regardant sévère-ment

Alphonse :
— C'est très-bien de dire de belles chose? avant

I« mariage, à la condition de les répéter après, dit-il.
— Ob ! je l'assure queje la laisserai libre de

faire l'aumône si cela lui plaît, pourvu qu'elle soit
raisonnable , reprit Alphonse. J'irai même à la
messe avec elle. Elle n'aura pas à se plaindre. Tu
vois que je suis complètement épris.
— Tant mieux, dit Xavier. Personne ne désire

ton bonheur plus vivement que moi, tu le sais.
— Oui, tu es un bon enfant, je t'iime bien au

fond,
— Pauvre Alphonse!,,, soupira M, de Bois-

Bougès, Eh bien ! repril-il, pourquoi m'entraînes-
tu de ce côté 7

(A suivre.)

Reproduction interdite ans journaux qui n'ont pas
traité avec la Société des Gens de lettres. Traduction
réservée. '•• '

On disait hier, devant Guy Bollard, qu'on allait
faire venir à Panama 10,000 Chinois, pour la p e r -cement

de l'islbme.
— Des Chinois? répliquafinementGuy Bollard;

il me semble qu'on devrait plulôt faire venir des
Persans/ ,

Tliéatr© de SaraesiiËP.
Direction £ . BoDi.ÀNeEB.
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2« REPRÉSENTATION DU GRAND SUCCÈS

LES IIOISQVETMRËS
AU COUVENT

Opéra-comique en 3 actes, par MM. Paul Ferrier et
Jules Prével, musique de Louis VAEHKT,

Bureaux, 7 heures 1/2; rideau, 8 heures 1/4.

Madrid, 47 février, soir.
Le roi a signé dans la matinée la notni.

nation du duc Fernan Nunez, comme «m.
bassadeur à Paris, celle de M.Alonzo Coù
menarès, comme ambassadeur auprès du
Vatican, el celle de M. Mazo, commeata.
bassadour auprès du Quirinal.

Constanlinople, 47 février.
Lecomfe de Halzfeld, ambassadeur d'ÀU

lemagoe, est arrivé à Constanlinople cema.
tin.

On assure qu'il proposera pour la fron.
lière lurco-grecque une nouvelle ligne ex-
cluant des territoires à céder Melzovo, Jj.
nina, Tchamourly, Prevesa.

La commission relative à l'avancement
dans l'armée s'est réunie pour prendre con-naissance

d'un contre-projet présenté par
M. le général d'Andlau, Ce contre-projet
règle ta hiérarchie.

Les sous-lieutenants prendraient le uooi
de lieutenant en second ; les capilaines se-
raient capitaines en second, et les comman-dants

capitaines en premier.
Il faudrait avoir six mois de service IQ

lieu de quatre mois pour élre nommé ca-poral
ou brigadier.

Pour être lieutenant en second (ou sout-
lieutenanlj, il faudrait avoir passé par une
Ecole de sous-officiers, ou par Sainl-Cyr,
ou par l'Ecole polytechnique.
Pour être capitaine, il faudrait non-seu-lement

avoir deux ans de grade de lieute-nant,
mais encore passer de» examens.

Ce matin, la population de Saumur et
les campagnes du sud ont pu croire à un
vaste incendie à la gare d'Orléans. Un im-mense

nuage de fumée noire, poussée parle
vent du nord, s'élevait de l'extrémité delà
gare des marchandises, traversait les deux
bras de la Loire, passait au-dessus de l'E-cole

de cavalerie et disparaissait, toujours
aussi dense, derrière le coleau de Saint-Flo-rent.

Il n'y avail rien de grave : c'était un volu-mineux
amas d'herbes, de ronces, de racine»,

de vieux looneaux d'essences, des détri-tus
de toutes sortes, de nulle valeur el p*f

trop embarrassants, que la Compagnie d"
chemin de fer détruisait par le feu.

Nous lisons dans le P a t r i o t e , d'Angers :
« Jeudi, une dépêche de Y Agence Haw»

nous annonçait que le feu venait de prendre
à la cartoucherie de Douai, et que, les caves
étant pleines de poudre, la population fuy«"
épouvantée. Celle nouvelle a reporté Dolr«
pensée sur le vaste dépôt de poudre do cb»'
teau d'Angers qui. paraît-il, reçoit en cfl
mement une quantité considérable de mu-nitions

de guerre. ,i
» La carloucherie de Douai estao-o»

des fortifications et oe borde pas un qu» '
tier populeux comme le. château à'^^.fL
Ici une explosion causerait une véril»"
catasirophe.

» Dans sa séance du 6 'décembre derni« •
le Conseil municipal, après avoir enten
la lecture d'un rapport très-complet o'''
Legludic, a renouvelé le voeu que le cbai^^^
casse de recevoir des poudres de guC""®' g,
matières explosibles et des munitions ''•^
fectionnées. Enfin, il a offert de con^J^ ĵ
i la construction d'une nouvelle P^*^" u
en dehors de la ville et a volé dans ce
une somme de 30.000 francs. . ,ère

> Où en est celte affaire? Le 0»°', ô-
de la guerre a-t-il fait une réponse
rable ? »



CHINON.

• • «m

, l̂arp/rùeiei dude'Isntdrraev-aeutx-Lpouirbelilcas laettarderseussié-
u.n.ieur le Préfet, vous m'avez Irans-

* ^pfun rapport de MM. les Ingénieurs
D^**' / H« la construction du chemin de fer
' ^ ' ' T t Boulet àPorl-de-Piles. une délibé-
de ^ p'ndflte du 7 novembre dernier, par
r8''°'|,J ,g Conseil municipal de Chinon a
'^'î nHé nue la section de celte voie ferrée

r Z entre Port-Boulet el Chinon soit
•^"Tà l'exploitation le plus tôt possible et

.iiflodre l'achèvement de la deuxième
''°HnndeChinonàl'Ile-Bouchard.
' A i n s i qu'il résulte du rapport da MM.
*Ineénieurs, toutes les dispositions sont
s pour arriver dans le plus court délai

P^'-hle à l'achèvement complet de la sec-
P"" porl-Boulel.Mon administration a
Sillears reconnu tout l'intérêt qui s'attache
^, compte exécution de celle seclion. Aussi.
t-elle invité M. l'Ingénieur en chef Ponton

rt'Amécourt à en pousser vivement la cons-
iraclioD, afin que sa mise en exploitation
ne «oit pa» relardée par les travaux des
autres parties de la ligne. Vous pouvez
doDcêtre assuré que riea ne sera négligé
an vue de donner satisfaction aux voeux de
la municipalité deChinon.
^ Je vous prie de donner connaissance

de la présente à M. le Maire de Chinon. »

Les facteurs des postes des déparlemenls
signent en cemoment une pétition à M. le
ministre des postes et télégraphes pour ap-peler

son alîimtion sur la situation difficile
qui leur esl faite par suite de l'obligation où
ils se trouvent de se pourvoir à leurs frais
des vêlements et autres objets d'uniforme
exigés par les règlements.
Ils demandent à êlre assimilés aux fac-teurs

de Paris, aux chargeurs et entrepre-neurs
aux gares, aux facteurs du télégra-phe,
qui sonl habillés gratuitement par l'ad-

raiDistralion.

UN NOUVEAU JUIF-ERRANT. — Les habi-
lants de Poitiers ont puvoir un étrange per-sonnage

dont les vêtements n'ont rien de
commun avec noire civilisation actuelle.
Cet individu, auquel on donnerait bien 70
ans, mais qui n'en a que i3 , est originaire
de Mées (Alpes-Maritimes) ; il se nomme
Aillaud, Casimir. Jusqu'après l'âge de 30
ans, il a exercé l'état de maçon, puis un
accident l'a rendu radicalement sourd el lui
a occasionné des douleurs intenses quiont
rendu tout travail impossible pour lui.
Après cet accident, il partit à l'aventure,
mendiant dans les fermes, couchant dans
les bois, mangeant des racines et des fruits;
ses vêlements s'étant usés, il en confectionna,
* sa façon, de lambeaux, de morceaux de
draps, de fragments de peau de mouton, de
toile, le tout cousu avec de la ficelle au
moyend'aiguilles longue» de 40 centimètres
4"Il conservait précieusement. Finale-'
"jenl le voilà recouvert d'un vêtement des
P'u» étranges. Il s'est aussi offert le luxe

manteau demême composition, doublé
dn ? i f̂*" ^'^ mouton qui le met à l'abri '
^ n J ®̂ Pour achever cet

«quipeiaent. il confectionna une besace,
h o i r ' 'n^"^» Procédé. Cet

"-*'^^' ^« ««'^«•s très-douces, ne
P co . r ^ f * If P««»«'' ' 8y«nt
C e a u Î-^^'^S'^^ 1« "«̂ ^ «̂ '«
vers .^l, * '^'"g^ P" ' a police de Baugé

bureau d . n T ° * . ^ ' ««"Nuisit ati
^'UQ Dall^ T \ ^ i T o n y & possesseur
^ i e r s p r è s S dû repartir

«prés midi par la route de Bordeaux.

^ i ^ â n c r r , ? J"if-Errant se trouvait le

la curiosité.'"'** *

*^ «̂̂ stve Aes SaMes-d'Olonne.

' " ' ^ " ^ i Ï Ï e s S l e î f

îl^^'^CnVt^^^^^^^^^ qui a si
.^^«nsmellant ch ' ""^ tables, en

"ï«>§D«rnenl, 5ui^«^"« ]our à la hâte les
L ^"' ê aussi briJ..!^' Parvenaient, j'ai dû

PuS'"^ porter à ï l ' ^ ' ^ ' ' « " ' i ' "tile

noire population

marilioee, tout ce qu'elle a dû souffrir el
souffrira pendant longtemps encore. En con-séquence,

si triste que soil le sujet, je vais le
reprendre aujourd'hui et lui donner plus de
développement.

LE DÉPART DES BARQUES POOR
LA PÊCHE.

Le froid qui nous était arrivé avec la pre-
«lier jour de l'année fut, depuis le lundi 17
janvier jusqu'au therdi soir, 25, d'une in-tensité

telle qu'il ne permit pas à nos pê-cheurs,
pourtant si courageux, de se livrer à

leur industrie. Par ce rude temps, il y avait
pour eux impossibilité absolue de ramer,
de mouiller les filets, de faire toutes les ma-noeuvres

que commande la pêche.
Dans la nuit du mardi au mercredi 26, à

la suite d'une abondante chute de neige sui-vie
d'une non moins abondante chute de

pluie, la température s'adoucit coasidéra-
bleoseht et le dégel fut complet. Dans la soi-rée,

deux ou Irois chaloupes se décidèrent à
prendre la mer. Le lendemain, jeudi, les
équipages d'une partie des autres chaloupes
de notre port, pressés par le besoin qui se
faisait sentir dans leurs pauvres ménages à
sec d'argent, de combustible, de tout en un
mol, se rendirent près de leurs patronset
demandèrent à sortir.
— Camarades, répondirent les patrons,

ne vous abusez pas ; l'air est doux et îa mer
belle, il est juste d'en convenir; mais tout
cela peut changer en moins de dix à douze
heures. Tenez, voyez à l'horizon ces petits
nuagesfloconneuxet à teinte cuivrée, ils ne
présagent rien de bon, il y aurait du gros
temps ce soir qu'il ne faudrait pas en être
surpris. — Voyons, ne pourriez-vous aUen-dre

un jour, deux peut-être?
— Attendre! attendre, quand tout man-que
au logis ! attendre quand les femmes se

dé.solent et qu'on entend les enfants crier à
la fnim ! cola n'est pas facilo, patrons, con-venez-

en ?
— Eh bien 1 camarades, puisque vous y

tenez, que tout soit prêt dans deux heures,
et, en roule peur le Isrge!

LA TEMPÊTE.

Ainsi fut fait... Quarante ou cinquante
chaloupes disent les uns, une soixanlaine
disent les autres, sortirent du port dans la
journée de jeudi et gagnèrent le large par
un temps magniQque. Le soir, sur les sept
ou huit heures, le vent du sud, faible jus-qu'alors,

s'éleva tout à coup et la mer se flt
entendre; à neuf heures, elle mugissait, car
le vent, toujours du sud, soufflait avec plus
de force. A dix heures, des coups de vent
éclataient par instant comme des coups de
foudre, ébranlaient les portes et les volets
des habitations.
Enfln, à onze heures, une horrible tem-pête

se déchaînait sur nos côtes en pous-sant
des hurlements affreux. Bientôt un

coup de canon se fil entendre. C'était une
chaloupe en détresse pour laquelle on de-mandait

du secours. Celle chaloupe se trou-vait
à cinq cents mètres environ du Bem-

blai, en face de l'Hôtel de la Plage. Lui
porter secours était matériellement impos-sible,

car la tempête en ce moment hurlait]
avec une énergie sauvage el la mer était!
affreuse. Toute embarcation qui eût tenté
de sortir alors, eût élé inévitablement cul-
butée avant d'avoir pu franchir les premiè-res

lames.
LA PRIÈRE.

La majeure partie de la population sa-
blaise étant sur pied, s'était transportée
sur le Remblai et avait la douleur d'assisler
au drame qui se déroulait devant elle, sans
rien pouvoir faire qui pût empêcher la ca-tastrophe

prévue. Les mères el les épouses
des marins sortis pour la pêche, affolées par
la terreur et la douleur, en entendant le
terrible et sinistre grondement de la tem-pête,

s'étaient, suivant une ancienne tradi-tion
du pays, toujours observée en pareil

cas, réfugiées dans féglise pour y implorer
la miséricorde divine, et surtout la protec-tion

delà Sainte Vierge, en faveur, les unes
de leurs enfants, les aulres de leurs maris,
tous courant un si grand danger... Et dans
l'église des Sables, depuis le soir onze heu-res

jusqu'au lendemain malin six heures,
ou n'entendait que sanglots et cris déchi-rants

I
LE DÉSASTRE.

Le résultat de celle terrible leropêle, je
vous l'ai fait connaître, monsieur le Direc-teur,

par dépêche, à la date du < de ce mois ;
il n'a pas varié, donc le renseignetaent que
j'avais obtenu élail exact: M chaloupes;
54 hommes noyés ; plusieurs blessés ; 27

veuves et 57 orphelins I C'est, non-seule-
ment.un grand deuil, mais aussi une grande
misère et pour longtemps, dans notre mal-heureuse

population maritime.

UN MIRACLE.

Au milieu de tant demalheurs, on signala
un fait heureux que l'on considère comme
un miracle.
Pendant que les chaloupea sablaises lut-taient

contre la tourmente, avec l'énergie
que donne la vue du danger, cherchant en
vaia l'entrée du port des Sables devenue
pour ainsi dire impossible, une petite bar-que,

fuyant la tempête et bravant l'élément
en furie, trouvait presque sans peine l'en-trée

de ce port et s'y mettait à l'abri. Et
pourtant c'était l'heure où beaucoup d'au-tres

embarcations poussées à l'aventure par
une mer affolée, vaincues, désemparées, se
brisaient contre les roches et .ne perdaient
corps et biens.

Ce fait, étant donné l'état de la mer à
l'entrée du port, est considéré par les ma-rins

des Sables comme un miracle. Mille
barques eussent tenté le même coup sans
succès; elle» auraient infailliblement som-bré

et, chose remarquable, celte barque
n'avait pour tout équipage qu'un homme
et un mousse, autrement dit un drôle, pour
nous servir de l'expression du brave homme
qui a faitca récit. •

L'ATTENTE.

On écrit des Sables d'autre part :
Oo se préoccupe encore vivement du dé-sastre

affreux, causé par la dernière tempête
qui s'est abattue sur nos côtes. Plus le
temps s'écoule et plus l'espoir de revoir les
malheureux donton n'a aucune nouvelle s'é-vanouit.

Depuis deux jours on n'a même
pas découvert d'autres cadavres, et pourtaut
les recherches continuent avec une anxieuse
activité jour et nuit. Quand la mer le» ren-
dra-t-elle ? Où les courants sous-marins les
auront-ils entraînés?

Une autre question non moins grave : en
admettant que la plupart des cadavres de
ces malheureux naufragés soient rejeté»,
dans uo temps plus ou moins éloigné, à la
côte, dans quel état y arriveront-ils ? Ce ne
sera qu'affreusement mutilés et défigurés,
de telle sorte qu'il deviendra très-difficile,
sinon impossible, de les reconnaître.

dans les installations thermales des diffé-rents
pays.

d i v e r s .

•

On achève en ce*m*oment à Saint-Péters-bourg
un immense ballon pouvant porter

vingt personnes. Ce ballon est destiné à l'ex-position
de Moscou, où il jouera le même

rôle que le « ballon captif» de la dernière
Exposition de Paris. Chaque ascension se
prolongera une demi-heure, au prix de cinq
roubles par personne.

On écrit île Qoinlin (Côles-du-Nord) :
•« Le nommé André Cormond, âgé de

vingt-un ans, ouvrier de la maison de Gau-
demond et Simonet, propriétaires de la fa-brique

de papiers, ramassait sur le bord
d e l à rivière une racine de ciguë aquatique,
qu'il prit pour un radis noir, et en mangea
une assez forte quantité, malgré l'avis d'un
de ses camarades qui avait trouvé à cette
racine un mauvais goût el l'avait aussitôt
rejelée. Deux heures après, en rentrant chez
lui pour dîner, la cnalheureux Cormond
tomba foudroyé et mourut dans d'affreuses
convulsions sans pouvoir proférer une pa-role.

»

On mande de Douai, 47 février :
« Hier soir, vers dix heures et demie, le

garde-nuit Debrue s'aperçut qu'un incendie
avait éclaté dans le séchoir de la cartouche-rie.
Il donna aussitôt l'alarme. Le feu attei-gnit
bientôt les bâtiments en bois où les ou-vriers
confectionnent les cartouches el les

réduisit en cendres. Les bureaux de la comp-tabilité
n'ont pas été atteints, mais tes dégâts

sont considérables et impossibles à évaluer
en ce moment.

» On pense que le feu a été communiqué
par le fourneau placé dans la terre et qui
sert à sécher les enveloppes des cartouches.
De grands malheurs étaient possibles si les
tonneaux de poudre n'avaient pas été enle-vés

par les artilleurs, vers deux heures du
matin. En ce moment, on redoute encore
des explosions ; les pompiers inondent les
décombres. Trois cents ouvriers sont sans
ouvrage. Une souscription publique a été
ouverte par le journal l ' A m i du P e u p U . »

* *

Une curieuse exposition, annonce la
Gazette de l ' A l l e m a g n e du N o r d , doit s'ouvrir
à Berlin le 4" mai. C'est une exposition
balnéaire internationale où l'on verra flgurer
toutes les eaux minérales connues, ainsi que
des reproductions de tous les appareils, bai-gnoires

, machines et ustensiles employés
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Du BÂERY, de Londres.
Le docleur Routh, médecin en chef de l'hôpital

Samaritain des femmes et des enfants à Londres,
rapporle : « Naturellement riche en acide phos-phorique

, chlorure de potasse et caséine — les
éléments indispensables au sang pour développer
et eutrelenir le cerveau, les nerfs, les chairs et
les os — (éléments dont l'absence dans le pain, la
panade, l'arrow-root et autres farinacées, occa-sionne

l'effroyable mortalité des enfants, 31 sur
100 la première année, et de beaucoup d'adultes
se nourrissant de pain], la Revalescière est la
nourriture par excellence qui, seule, sufiit pour
assurer la pro.spérUé des enfants et des malades
de tout âge. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissaot d'atrophie et de faiblesse trèspronoo-
cées, ont été parfaitement guéris par la Revales-cière.

Aux étiques et rachitiques, elle convient
mieux que l'huile de foie de morue, a
Citonsquelques preuves de son efficacité, même

dans les cas les plus désespérés :
Cure N* 100,180. - Ma petite Marie, chétive,

frêle et délicate dès sa naissance, ne prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre, -
sur le conseil du médecin, la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magniQque de santé.
J. G. DE MoNTANAT, i 4 , ruft Coodorcct, Paris,
4 juillet 1880.

Cure N° 85.410. — Rue du Tunnel, Valence
(Drôme), 12 juillet 1873. — Ma nourrice m'ayant
rendu mon enfant âgé de trois mois el demi, entre
la vie et la mort. avec une diarrhée el des vomis-
sements continuels, je l'ai nourri depuis de votre
excellente Revalescière. Dès lors l'enfant allait
mieux, et avec ce régime il reprit sa santé. —
ELIZA MARTINET ALBT.
Observations de M. Dedé, professeur de chimie,

Paris . « Depuis ma propre guérison par la Reva-lescière
, j'ai continué avec le plus vifintérët mes

remarques expérimentales sur cette parfaite et
excellente Revalescière. Ce qui m'étonne le plus,
c'est sa bienfaisante influence sur les organes di»
gestifs, sa propriété de complète et prompte assi-milation

au corps humain : bien nourrir et déve-lopper
singulièrement l'appétit, faciliter une dé-puration
prompte et facile, et surtout assainir et

rajeunir le sang (deux éléments de gaieté, beauté
et santé). Ce qui en fait un bienfait vraiment divin,
c'est d'augmenter et bonifier le lait des nourrices.»
DEBÉ , professeur de chimie.
Cure N" 99.625. Avignon. La Revalescière

du Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvan-tables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les

pius terribles, à ne plus pouvoir faire aucun
mouvement, ni m'habiller. niroedéshabiller, avee
des maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. —BORML, née Carbonnetty, rue du
Balai, 11.
Quatre fois plus nourrissante que la viande, elle

économise encore 50 fois son prix en médecine.
Eo boîtes : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.; 1 kil..
7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil., 36 fr.; 12 kil.,
70 fr. — Envoi contre bon de poste. Les boîles d«
36 et 70 fr. franco. — Dépôt à Saumur : chea
CoMMOM, 23, rue Sainl-Jean ; GOHBRAND ; Basson,
successeur de TEXIER; J. RUSSON, épicier, quai
de Limoges, el partout chez les bons pharmaciens
et épiciers. —Dn BARRT et C* (limiled), 8. rue
Castiglione. Paris.

(l'ASTHME
SUFFOCATION

et TOUX
Ind i c a t i o n g r a t i t franco. ^

iiicrire à M. le C» CUSIff'-
i ICami«lU«.

P. GODET, 'pro.pTiétske^$érs&<
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Crédit Foncier colonial . . .
Crédit Foncier, act. 600 fr. .
Obligations foncières 1877. . .
Obligalioris- communales 1879.'
Obligat. foncières t879 3%. .
S«c. de Crédit ind. et comm. .
Crédit mobilier , .
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CEiEMIN DE FER D'OULÉÂPIS.
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BÉPARTS DE SàDMUR VERS AHeERS.
heures 8 minutes du malin, express-poste.

— (s'arréie à Angers)
— omnibus-mixle.
soir, .—
— exijrcss.
— omnibus,
— (s'arrête à Angers).

BÈPARTS DE SAUMUR VERS TOURS.
heures 26 minute.? du malin, direct-mixie.

21 — — omnibus.
express,
omnibus-mixte.

45
50
25
32
15
37

soir.
9 — 40 —
12 ™ 46 —
4 _ 44 - -
10 — 28 — — express-poste.
Le train partant dAngers à 5 heures 35 du soir arrive s

Saumur à 6 heures 56.

Etudes deM'LE BLAYE et de M»
, LAUMONIER, notaires à Saumur.

Par lots et par parcelles, au gré
des acquéreurs,

, ^ l i s •

I Ci-après désignés,
I Faisant partio, de la succession de
i M. Herbault, ancien notaire. ,

i Commune d'Allonnes.
1" Là ferme de ia Gave, coniposéej

de bâtiments et 10 hectares 19 ares '
en terres labourables, d'un seul te-
nant, 50 ares dans la prairie du Roux\
20 ares dans la prairie des Asnières.
2* A la suite de ladite ferme, IS -f

hectares 19 ares, en lande, sapinière
et chênaie.

3° Au Bourg, maison, cour, jardin
de 22 ares, joignant ia route , l'école :
et la gendarmerie.
4» '46 àrés de terre, aux Grands-

Chsmps, joiguant la route el des che-mins.

5' 22 ares devigoe, au Vigneau,
dans les Hauts-Champs.'
6* 33 ares de pré, dans laprairie

Brunei."
8 ares de pré ,^ dans le Grand-

Marais.
8" 5 hectares 24 ares en pré clos,

dans la prairie des Asnières.
9° 20 ares de pré , dans les Mon-tais.

10" 9 ares de pré, dans les Mon-tais.

11» 17 ares de pré , dans la prairie
des Asnières.

12* 24 ares de pré, dans la prairie
des Asnières.
13°:21. ares.depré, dans le Petit-

Mardis.
14''i hectare environ , daas l'Ou-

che-Proust, en Russe.
15* 68.ares de yigne, aux Ba«-

Champs ou Artuis.
16» 86 ares, de terre affiée, aux

Bas-Cihamps ou Arhiis.
Commune de IBrain.

17° 53 ares de-terre; et vigne , aux
Artuis.

S'adresser auxdits notaires. (122)
Elude de M";. LE BLAYE , nolair%;

Commune de Saini-Lambert-des-Levéé^,^
près le bourg,

Consistant en : ,
MAISON DE MAITRE , neuve , ]oi^^

gnant la levée ;
MAISON DÉ FERMIER et bâtiments

d'exploitation , au bas de la levée ;
Jardins, terres labourables et prés ;

le tout en plusieurs s r̂andes pièces
distinctes, près les maisons.

S'adresser audit notaire. (501)

Etudé;de M-LE BLAYE, notaire,;
à SaùfflUf^^

•m' m

'1 Ensemble ou séparément,

MAISON DE MAITllE
AVEC GRAND JARDIN

Près la levée' de Saint-Florent é
Saumur, canton du. BoisBrard, près
Moc-Baril.

Près ladiie.jnaisQn,, VIGNE, sur la
• levée, à y^JigleJ'jin chemin du Bois-Brard.

i \ .
S'adresser tudit-Dotîtire. (500)

Etude de » MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

Par adjudication volontaire,
lie âlmanche %® février ISSl»

à.midi Yivéclm,

A Saumur, en l'étude 6t par le minis-tère
deM«MÉHOUAS ,

m m ET YASTE m w m
EaiAJlDlN

SevvUra«lcs et ôépeîîdamccs, '
MAISON DE JARDINIER;
Le tout clos de nmrs, situé àSau-''

mur, place du Chardonnel, et porté
au plan cadastra! sous les numéros
31 , 32, 32 , 33, 34 p, 35 et 34 ,
section G, pour une contenance totale
de 1 hectare 30 ares 92 centiares.
S'adresser, pour tous renseigne-*

meiits, à M" MÉHOUAS , notaire.

M» MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

Etude de

A L'AMIABLE ,

L E S Ï M M E U B L ES
Ci-après désignés, f.

Appartenant à M™» veuve Via»
et ses enfants.

1° Une cave en roc avec servitudes ,
et jardin, d'une contenance de i l
ares, clos de murs, porté au cadastre
sous les numéros 357., 359 , 359 ,
sectipn B.
2° Trente-trois ares de vigne , au-

Champ-du-Four, commune de Sau-I
mur.

3° Et 16 ares 50 centiares de vigne, :
à l'Ebeaupin, commune de Saumur,,
joignant auraidiMM. Pivron et Vo-*
lant, au nord M. Lorrain. il
S'adresser, pour tous renseigner},

menls et traiter, à M° MÉHOITAS , 007,
taire. (78)

Etude de M« AUBOYER, notaire à
ZiSaumur, place de la Bilange, 23. .

A L'AMIABLE ,

E n totalité ou par parties.
1- UN CLOS de TERRE ct VIGNE ,

de 1 hectare 88 ares, dans lequel
s'élève une PETITE MAISON, situé
auPelit-Puy, commune de Saumur;
2" Et UN PRÉ , de 1 hectare 5 ares,,

situé aux Couvre-Feux, commune de'"'
Saint-Lambert.
Entrée en jouissance immédiate.
S'adresser à M' AuBorER. (42).

Etude de M» HACAULT. notaire à
Montreuil-Bellay (Maine-et-Loire).

A L'AMIABLE,

UNE MAISON
C o n n u e s o n s l e n o m

D'IIOÎEL-DU-PÉLICAN
Située à Angers, Butte-du-Pélican,

n' 5, y
Comprenant plusieurs corps de bâ-^'

timents, hangar, remise, écuries,
une grande salle servant de café et un
terrain d'une contenance de 560 mètres
carrés. „
Revenu actuel, susceptible d'aug-mentation

3,000 fr.;;
Toutes facilités pour les paiements;'
Pour plus de détails , voir les pla-cards

et affiches.
S'adresser, pour traiter et avoir des

renseignements, audit M» HACAULT,
notaire, dépositaire des pitres de pro-priété.

(123)

A C É D ER
P o t i v e n t v e r d e s m t e e i î

j o u i s s a n c e ,

« T E L DE Lâ PEOMIMDI
Rue Beaurepaire, à Saumur.

S'adresser àM. G. DOUSSAIN, 5,
rue du Palais-de-Justice , à Saumur.

PRÉSEKTEMEKT,

PROPRE AUCOMHBKCE, ,
Située rue Beaurepaire, n" 9.

S'adresser h M . GAMICHOH , quai de,
l'Ecole de Cavalerie, n° 6. , (720)

PRÉSENTEMENT
Ou pour la Saint-Jeanprochaine,

V m MAISOM
Située à Saumur, rue de l'Ancienne-

Messagerie ,
Comprenant, au rez-de-chaussée

salle à manger donnant sur le jardin
cuisine à côté ; six chambres au pre-mier

et au second ; grenier, cave et
servitudes.
S'adresser au bureau du journal.

A V E N D RE

M PETIT f m i COBSE
Propre à la selle et à l a voiture.
S'adresser au bureau du journal.

i r i H f i garantis purs et naturels, à
Wl i l ® .36, 38 et 40 tr. l'hectoUtre,
logés, en pièce neuve d'environ 230
litres', pris à Béziers. —S'adresser à
M. CousTAR, propriétaire à Béziers. ' '

® n â e m a n& e un jeune do-mestique.
,

S adresser chez M. LAH , banquieras
successeur de M. Le Bras , rue Beau-^.
repaire. (87)

M™« ¥ALET
Rue de l'Ancienne-Messagerie12^

Se charge de faire la CHEMISE l
façon , le raccommodage , chemisej
de nuit, caleçons et gilets de flanelle
pour la clientèle bourgeoise et miîi.
taire. (100)

place deNantes, demande des repré-sentations
de Saumur et autres loca-lités

sur cette place.
S'adresser au bureau du journal.

Nous recommandons aux amateurs
de bon potage le TTapîoea de

• J. C A R R È R E , dont la qualité supé-
rieure à tous ceux fabriqués jusqu'à
ce jour a une réputation justement
méritée.

Les soins apportés à la préparation
de ce produit en ont fait le choix
préféré.

A S A U M U R , chez MM. TROUVÉ,
confiseur, GARREAU-RATOUIS, MOLLAY
fils, négociants, et dans les principaux^
magasins d'ép|cerie .gt de confiserie.

traiiijféré© ee fa©®? I I ©t 1S«

Vanille

Qualité supérieure

S a n t é •. 1 fr. 60 ; i fr. 80 ; 2 fr. el 2 fr. 50 le 1/2 kil. —VanlUev2Ir t i i
2 fr. 50 et 3 fr. le 1/2 kil.

THÉS NOIRS mélange extra, qualité supérieure: 1 fr.,50: 2;fr. 50;ét!
4 fr. 25 la boîte.

A SAUMUR, chez MM . TROUVÉ, confiseur, GARREAU-RATOUIS, MOLLAÏfils,
négociants, et dans les principaux magasins d'épicerie et de confiserie. (23,5)

Maison la plus importante dans son genre
wmw. mmm

Mesures à j o i n d r e à toute
commande :

Mesure, l à l , tour du cou.
_ 1 à 2 et à 3, longueur de lamanche

(pièce el poignets compris).
— 3 ù 3, largeur du poignet.
_ l à 4 , longueur du plastron.
— 5 à 5 , le tour sons les bras.
_ 6 à 6, le tour de la taille.

7' — 1 à 7, longueur de la jupe, derrière.

. POÏJB 38 PROPOBÏIOWWÉ
38. 14.78. 27. 43. 92. 80. 103.;

Mesures : 1" ^' 4° 5' 6° V

& 9 Mlle €l'®rléaiî«i f '^aimiiiro

Les soins apportés à la confection de tous mes modèles ont donné a
mes chemises une grande réputation et un succès sans précédent.

Mes prix sont des plus modiques, et d®s coupeurs de première caP»""
V0US feront toujours des chemises d'une coupe fort élégante et gracieu •,

Chemises madapolam, sans apprêt, plastron uni (sur mesure;.
6,50,- 7,75 , - 9 fr., - 9,50.
Chemisesmadapolam, sans apprêt, en toile (sur mesure), devant,

poignets, 7,50 ,—8,50, — 9,50, — 10,S0, — 12 fr.
NOTA. — Comme garantie de la bonne exécution du travail, "JJ,"!,

dèle, à titre d'essai, est toujours livré au client, afin qu'il puisse s assu
de la perfection de la coupe et delà qualité de l'étoffe employée.
On peut m'euvoyer un modèle, je me charge de faire exactes,

conforme,
CHEMISES CONFECTIONNEES

Chemises cretonne, couleurs variées, 3,90, — 4,50, — 5,75,
Chemises cretonne, sans apprêt, plastron uni, 4,75 , •— 5,'5-
Chemises en madapolam , sans apprêt, qualité.extra , plastron,

poignets en toile, 6,75, —7,75,—8,75. goir-
Chemises en madapolam , devant, col et poignets en toile, avet 6 , •

landes et boutonnières brodées, 7,75 , — 9,75 , —"12 fr.
Chemises blanches pour enfants, 2,90, —3,90, — 4,50.

GRAND CHOIX DE FÂIXCOIS ET MANCHETTES
Assortiment complet de Gilets, Pantalons et Chausse

en tous genres
CHOIX VARIÉ DE CRAVATES DE TOUTES FORISES

Bretelles, Jarretières, Boutons de manchettes et Parures en

Spécialité de PARFUMERIE vendue an rabais

Saumur, imprimerie P. G O D E T .

Vo par umR m m $ n m m , pq®?; lé|»Ms?l«®® §̂ gpatoa de M. S®d€t. C&tifiépf^ l'imprimur soum§^'-


